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AVX  FRANÇ,OIS. 

ALarmes.François  ! ileft  temps  de 
defrouillcrvosarmes,  vous  défi- 
ler ôc  exclorrelesyeux,endormisparIe 
trop  long  repos  quelapaixvousadon- 
né.ilfaucmefler  les  choies  ameres  auec, 
les  douces,  le  trauail  auec  le  repos,  de 
peur  que  ne  recognoiflans  les  effeéls 
que  de  l’vn,  l’autre  venant  à Ton  tour 
ne  vous  euft  bien  toft  acablé. 

Les  Poëtes  feignent  Venus  merede 
toutes  voluptez  , receuoir  en  fpn  gi- 
,î  ron  le  Dieu  des  combats  retournant 
toutfoüilléde  quelque  rcncôrre,non 
afin  qu’il  y demeure  perpétuellement, 
mais  pour  apres  auoir  pris  quelques  es- 
. bats  retournera  lès  premiers  trauaux.' 
Cela  monftre  François  qu’en  ce 
monde  ce  n eft  que  viciflitude , d’vn 
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Wnrraire  à l’autre,  & que  rien  ne  poll- 
uant demeurer  en  vn  eftre , il  faut  ne- 
ceflà'irement  qu’il  tombe  & reçoiuc 
l’vn  pour  s’aifeurer  de  l’autre  : Cela 
monftre  qu’apres  les  trauaux  on  a elpe. 
rancede repos, auquel  neantmoinson 
ïiefedoit  point  tellement  laifler  em- 
|)orter  qu’on  en  oublie  ce  qui  l’auoit 
donné  *,  Cela  monftre  que  parmy  les 
delices  il  y faut  entre-Iaflèr  quelques 
incommoditez  parmy  le  repos,  quel- 
que trouble  parmy  la  concorde , quel- 
que legere  émotion,  parmy  la  paix 
quelque  guerre. 

Ne  croyez  François  que  par  ce  diC.  ^ 
cours  ie  vueillefemer  entre  vous  quel- 
que diftenfion,  ne  croyez  queie  vous 
vueillc  faire  foldacs  de  cadme,vouscô-, 
traindreàvousdefchirer  vous  mefme, 

& vous  enfeuelir  auec  la  ruinedevo- 
ftre  mere;  le  fçay  que  le  plus  grand 
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bien  que  puîfTe  defirer  vu  peuple  efi:  la 
paix  de  fou  pays iefçay  que  les  dilTen- 
(îonsSc  guerres  ciuiles  font  la  ruine  de 

tout  Empire  quel  qu’il  foie.*  aufll  ne 
vous  y veux-'je  pouffer  , cela  ne  pou-^ 
uanceftre  que  par  vne  rébellion  con- 
tre voftre  Prince , duquel  la  conferua- 
tion  eft  lavoftre,  la  perte  ne  pouuanc 
eftre qu’a voftre ruine  ^auffi  quil  nya 
rien  en  luy  qui  vous  puiffe  deftorner 
d'vne  bonne  volonté  en  fon  endroict, 
la  generofice  de  fon  courage  en  ces 
faiâs  qu’il  monftre  de  ce  basaage,  &le 
defir  qu’il  a de  contenter  fon  peuple 
par  fes  Edi£ls  fe  priuant  volontaire-^ 
ment  de  fes  parties  cafueles,&  la  pail- 
leté fon  plus  certain  & plus  prompt  re- 
uenu,font  d’affes  fuffifans  raoiens  pour 
renuerferles  deiTeinsdeceux  qui  vou^», 
droient  troubler  en  quelque  façon. 

Ne  penfez  donc  François  que  ce  foit 
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contre  luy  que  ie  vous  vueille  armer, ie 
fuis  trop  bon  François  pour  mettre  en 
mon  amevnefîdannablepenfeeî 

C’eft  contre  voftre  ennemy  perpé- 
tuel, ccft.  contre  celuyquine  le  peut 
agrandir  qu’a  voftre  deîaduantage,  qui 
croit  que  les  empires  ne  foient  deubs 
qu’au  plus  fort,&  ne  borne  fon  ambû 
tion  qu’a  la  conquefte  de  tout  le  mon- 
de, ce  qu’il  fera  facilement  ayant  défia 
donné  tant  de  pieds  à là  puiftànce, qu’il 
çft  prefque  împolfible  de  l’en  empef- 
çher  5,  il  conçoit  les  elperances  dePyr-^ 
rhus , en  cela  neantmoins  differentes 
qu’il  ne  conquerre  pas  fi  toft  mais  gar- 
de mieux. 

Empefebez  François  l’Orient  de  fon 
Soleil, qui  ne  fc  peut  leuer  qu’aîanean- 
tiffement  du  voftre  : l’Europe  iufques 
à prefent  n‘en  a eu  qu’vn,  & crains  bien 
quelle  ne  continue,  changeant  toute- 
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fois  d’orifbn  ; Vous  l’auez  efte , garde 
de  le  laifTer  traniporter  en  Eipagne, 
quittant  toute  genereufe  ambition  de 
conieruerpararmes  ce  nom  de  Fran— 
çoisjc’eft  a dire  vertueux  entre  les  eflrâ-’ 
gers  pour  la  relbuucnance  qu’ils  ont 
des  valeureux a6tes  de  vos  peres. 

Vous  le  quittez  cebeaun6m,aimans 
mieux  vidlorieux  que  vous  eftes^la  con-' 
dition  des  Lydiens  qu'ils  ne  receurent 
iamaisque  prefles  par  les  grandes  vi- 
(Stoires  que  Cyrus  remporta  fur  eux^ 
vous  quittez  les  armes  de  Mars  pour 
prendre  le  Thyriè  de  Bacchus  ? vous 
quittez  la  gorgone  de  Mineruc  qui 
vous  rendroit  effroyable  aux  ennemis 
pour  prendre  la  Lyre  de  Venus  l Bref 
vaincœurs  vous  reccuez  ce  que  vaincus 
ne  deuriez  demander  qu’a  la  honte  de 
vos  peres i & tout  cela  pour  iouïr  du  re- 
posdelapaix  f le  ne  la  trouble  pointj 
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knais  àu  contraire  la  veux  rendre  cer- 
taine à voftre  paix  i Vn  ancien  difoic 
que  la  guerre  ne  fe  faifoit  que  pour  la 
paix , vous  n eftes  point  afleurez  des 
promefles  de  celuy  qui  vous  a fi  fou- 
«ent  trompe'  j il  contradc  pour  ceft: 
heur  auec  vous  des  alliances  : non  qu’il 
ait  volonté  de  les  garder  inuiolables,  ce 
neftlàcouftume,  mais  pour  s accom- 
moder au  temps , & que  par  tels  apas 
n cmpefchiez  fes  dcfifeins  par  le  fecours 
que  vous  pourriez  donner  à vos  alliez, 
lefqucls  il  veux  ruiner  les  premiers 
pour  apres  conuertir  toute  l’Europe 
contre  vous. 

Preuoycz  celle  guerre  François, qui 
cil  indubitable  , & pour  vous  alfeu-. 
rer  la  pâix,fai£le  luy  au  plulloU  la  guer- 
re moins  dangereule  pour  ellre  ellran- 
gere , honorable  pour  foullenir  vn 
, Prince  qui  n’a  recours  qu’a  vous  pour 


7 

cmpefcher  les  vfurpations  ordinaires 
de  celuy  qui  pour  contenter  fâ  paffion 
met  bas  toute  qualité  de  beau-frerc 
pour  ruiner  vn  pauure'Prince,  renuerfc 
la  nature,  contrainâ;  vn  fils  à porteries 
armes  cotre  Ton  pere,luy  ofter  la  vie,& 
fon  pays  pour  aflbuuirrambitiô  defon 
oncle,  de  qui  le  pere  ne  peuft  donner 
pour  prétexté  au  parricide  de  fon  fils 
de  ce  qu’il  eftoit  François,  qu’vne  pré- 
tendue rebellion,maisiIauoit  des  con- 
fiderations, celuy  cy  en  a d’autres , qui 
bien  que  contraire  en  efFeâ: , s’accor- 
dent en  cela  qu’eftant  toute  deux  con- 
tre nature  ne  font  que  pour  leur  bien. 

C’efteontreluy  que  ie  vous  armes 
François,  pour  aflîftervnpere  contre 
vn  fils,  8c  empelcher  que  ce  fieclenc 
l produife  quelque  monftre  ? Rompez 
les  defleins  de  ce  ieune  tyranneau  ; em- 
pefehez  qu’il  ne  vienne  au  dclTus  de 
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foîi  entrcprife , luy  quiimbuduveniû 


d’Efpagne,  porte  tant  dehayneà  tous 
ceux  qui  ont  quelqueafFeélion  au  nom 
François , qu’il  en  veut  depolîèder  fon 
pere  defes  terres  parle  moyen  d’Efpa- 


gne, & les  tenant  comme  de  luy  fieffes 
& tributaires,  vous  fermer  le  chemin 


d’Italie,  & empefcher  que  par  armes  ne 
repregniez  ce  que  l’EfpagnoI  a iniufte^ 


ment  vfurpé  fur  vous,  & auffi  vous  en- 
fermer tellement  de  tous  codez  qu’il 
vous  fera  impoflîble  de  (brtir  làns  dan- 
ger de  tomber  dans  les  lacs  de  voftre 
ennemy , qui  ne  tend  maintenant  fes 
rets  que  pour  vous  prendre , & mec 
fa  première  & principale  ambition  à 
vous  ruiner? 


Cefteette  crainte  François,  qui  me 
fai£tmaintenant  fonner  l’alarme  pour 


audefpensd’autruy  vous  rendre  capa- 
bles de  pouuoit  vn  iour  feruir  voftre 
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Roy  à la  conquefte  des  pays  fur  luy 
vlurpez,  &au{ii  deftourner  le  feu,  qui 
ayant  prefque'conlumé coûte  l’Europe 
tafche  cous  les  iours  de  s’aduancer  de 
plus  en  plus. 

Solon  diloic que  celuyqui  ayde  à de- 
llourner-  le  feu  qui  menaifela  mailon 
de  Ion  voifin  faict  deux  choies,  & ce 
l’oblige  pour  l’office  qu’il  luy  rend,&: 
felert  à loy-mefme,eiianc  certain  que 
le  feu  s’enflamâc  s’attacheroir  bien  coffi 
à la  proprCj  & la  reduiroic  pareillemenc 
en  cendre. 

Vous  voyez  vne  fumee  en  Italie, in-." 
dice  de  quelque  feu  , qui  ne  tache  qu’a 
s’elleuer , lequel  s’il  vous  laiffez  efclair- 
cir  mettra  en  cotnbuflion  toute  l’Eii», 
rope,& au  contraire  (i  vous  l’eftouffez 
dés  fon  commencement, en  delfornanc 
la  ruine  de  vos  alyés,  vous  vous  feruirez 
àvousmefmCjleur  perte  ellât  vncom-. 
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rnen cernent  de lavofl:re,rEfpagnoIne 

pouuantelleindrele  feu  de  Ion  ambi- 
tion tant  qu’il  trouuera  dequoy  l’en- 
tretenir. 

Armez  doncFrançois,  armez,  pour 
fbulagervn Prince:  qui  vray  François 
pour  auoir  l’honneur  d’eftre  ne  dVne 
fille  de  France  recognoilTant  le  peu 
defoy  qu’alEfpagnolenles  promefTes 
àtoufiours  tenu  le  party  de  ceux  qui 
luy  font  contraires,  qui  grand  Capitai- 
ne auoic  efté  efleii  par  voftre  grand 
He  NRY  (duquel  lia  porte  auffi  impa- 
tiemment la  mort  que  pas  vn  d’encre 
vous)  pour  compagnon  de  Tes  defieins, 
& fe  le  voulant  plus  eftroi<5î:ement  alier 
comme  du  tout  neceffaire  à la  France, 
auoic  promis  en  mariage  madame  fa 
filleaifûéeàfon  fils. 

C’eft  pour  ce  Prince  que  ie  vous  faits 
maintenant  quitter  le  repos;^  afin  que 
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fous  fa  difcipline  vous  apreniez  que 
ceftquelaguerre- 

C cd  pour  luy  que  ic  (onnela  trom-’ 
perte,  dont  le  Ton  elt  fi  defagreable  à 
vosaureilles,qui  ne  fontaccouftumees 
qu’aux  doux  accords  d’vnLu6l. 

C’eft  pour  luy  que  ie  vous  mets  l’ef-. 
pée  en  main  pour  cognoiftre  qu  elle 
différence  il  y a entre  elle&  vn  fleuret, 
Tnduel  & vn  affaut,  vne rencontrer 
^bataille  rangée. 

C’eft  pour  luy  qu’il  faut  courir  au  fa- 
quin, mais  animé  , qui  bien  c[iie  ne 
rompiez  la  lance,  n’affeniésiuffemenc 
ne  vous  chaftierafl  promptement  que 
l’accouftamé. 

C’efl;  pour  ce  Prince  , qui  félon  fa 
portée  recompenle  mieux  la  vertu qu  - 
autrequifoit  au  monde,  c’ell  pour  luy 
que  ie  veux  que  vos  armes  fi  bien  po- 
lies loient  burinées  par  le  fer  de  vos 

ennemis  & les  Cens  , & enrichies  de 
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leurs  defpouïlles. 

C’ell  luy.qui  <eul  pour  ce  temps  vous 
peut  monftreràbien  ordonner  vue  ar~ 
mée, tenir  fon  rang,  changer  d’ordon'^ 
nances  en  temps  & lieux , vous  qui  fça- 
uez  mieux  difpoler  vos  elchecs  qu’yn 
efquadron  deioidats 

H vous monitreraà obeyr  avnche^ 
vous  qui  n’auez  feeu  iufquesa  prerenc 
queferuir  à vos  volontez  & appétits, 
de  quel  codé  qu’ils  fe  tornent. 

Bref  luy  leui  vous  rendra  capables 
d’aüifter  vn  iourvoilre  R.oy  aux  vidon 
res  que  fa  bonne  fortune  luy  promet, 
& vous  changeant  du  tout;  de  foldats 
vous  rendraautant  de  Capitaines  expe- 
riroenrez . Ôc  luffilans  de  mettre  à effed 
quelques  delîeins  que  voftre  Roy  en- 


treprenne. V 

Cf  fuft  parce  moyen  que  ce  grand 
Ale  xandre  fubjuga  tout  1 Orient  (du- 
quel les  prophéties  vous  promettent!^ 


vidoire , ; fon  pere  luy ayant  laiffé  vne  , 
armée  compol'ee  de  loldats , de(c|uels 
le  moindre  valloit  mieux  c|ue  le  plus 
grand  Capitaine  des  ennemis , & qui 
eftoient  plus  propres  a commander 
qu’a  obéir, 

Henry  Le  Grand,  enauoirfaidle 
mefmejayant  aiTemblévnc  armée  pour 
lors  effroyable  à tout  le  monde,  pour 
apres  vous  auoir  rendu  parla  vertu  Sc 
bonne  dicipline  vaincœurs  de  fes  plus 
proches  ennemis , 'vous  iaiffer  apres  la 
mort  non  loldats,mais  Capitaines, non. 
feruiteurs  mais  compagnons  de  fon 
ieune  Alexandre  : à la  conquefle  du 
refte  de  l’ Vniuers:  mais' vous auez  plu- 
ftoilreffemblésâ  l’armée  d’Alexandre 
apres  là  mort  qu’a  celle  de  Philippe,  & 
voftre  Henry  mort  vous  n’auez  peu 
lu'blîfter, comme  u de  luy  dependoienc 
toutes  vos  forces;  vous  vous  eftes  ef- 
cartez  pour  vous  ruiner  wus  melmes,  ' 
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ïa  pointe  de  vos  courages  , s’eft  bien 
toit  efmoufée,  ayant  recogneu  parle 
commencement  les  trauaux  que  la 
guerreaportoit  auecelle,  auflî  que  le 
vice  & la  faineancife  de  laquelle  vous 
comenciez  à peine, crainte  encore  de  ce 
grand  Roy  à vous  retirer  s’eft  tellemct 
empare  de  la  plufpart  d’entre  vous,  qu’- 
ayans  maintenant  goufté, à cœur laoul, 
les  delices  des  phæaques,  & transfor- 
naez  en  porceaux  par  les  charmes  de 
Circe,  vous aymez  mieux  quitter  tout 
efpoir  de  vous  rendredmmoitels  par 
la  vertu,  veu  le  deilroidt  de  les  chemins 
acceffibles  leulement  à des  Hercules, 
pourauec  le  repos  mourir  en  belles, 
lans  aucun  efpoir  que  ceux  qui  vien- 
drôt  apres  vouspuilîent  fcauoir  qu’en 

ce  temps  il  y air  eu  des  François  au  monde  n’enpoii- 
uansauoircognoilîance  pour  le  peu  de  matière  que 
vousdonnez  aoxefcriuaias  de  chanter  vos  loüaiiges. 

Ne  craignez  vous  point  cela  François^penfez-vous 
que  le  vice  Toit  vu  affés  fuiEfanc  fubied  4 efçrire?  ouy3 
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pour  en  dedorner  les  hommes  Se  les  excîrer  à Ton  con- 
traire ^penicz  vous  quVu  bel  clpiit  s’amufeà  rapor- 
teren  fon  hilloire  les  magnificences  d’vn  Carroufel, 
rinuentionde  quelque  feu  d*ünifîce,  la  defcripiion 
des  figures  de  des  faintes  qu*on  faidl  en  quelque  beau 
balec,  larichefTèdes  habits?  Penfez-vous  qu'il  perde 
temps  àraconcer  l’ordre  qu’on  y a tenu, les  ornemens 
des  dames,  la  fumptuolité  de  quelque  feftins?penfez- 
vous  qu’il  defciiue  la  façon  de  quelque  beau  bafti- 
ment  de  plaifance , les  compartemens  d'vn  parterre, 
non  non  tels  eferits  ne  font  que  paffeuolans , la  vertu 
efl:  le  but  de  leur  plume,  la  beauté  d’vne  bataille  ran- 
gée, l’ordre  qu’on  y tient,  l’efclat  que  tant  de  fer  rend 
aux  rayons  du  Soleil , les  feintes  Se  rufes  que  faiét  vu 
bon  chef  pour  deceiioir  i’ennemy,  les  contournoy- 
ments  & limaçons  d'vn  efquadron  , Ton  changement 
d’vne  façon  en!  l’autre  félon  les  lieux  Se  le  befoin  , le 
retranchemêc  d’vn  camp  les  compagnies  bien  ordon-* 
néesjle  choc  d’vne  armée,  le  foudre  des  canons, ôc  des 
arquebufades,  la  ioye  Se  falegrcfïe  que  les  vain  coeurs 
reçoiuent  par  la  fuite  des  ennemis,  les  trophées  qu’ils 
en  drelfent  : Ce  font  la  leurs  fubjeéts , s’ils  parlent  en, 
quelques  endroits  de  vous  fc  fera  àla  façon  des  Lacé- 
démoniens, qui  par  les  yurongneries  contraintes  de 
leurs  efclaues,  donnoient  horreur  à leurs  en  fans  de  fe 
laifTer  tomber  en  pareilles  vilainies , ilsdefcriront  vo- 
lire  vie- plus  fcmblable  à des  Sybaritains  qua  Fran- 
çois, non  pour  exciter  le  leéteur  à vous  fuiure  , mais 
au  contraire  l*en  deftorner. 

Cela  François  vous  doit  toucher  au  coeur, vous  qui 
ne  vengés  vn  affront  que  parla  mort,  quipenfez  det 


î:oger,k  vosperesfivousnevous  portez  fur  vnPray^ 
pour  au  de/aduantage  de  voftre  pais,&  diminution  de 
les  forces  vous  efgorger  vous  mefmes. 

Quittez  tels  combats  Françr^is^ils’cn  prefciiîe  d’au- 
tres ^ qui  auec  rhonneur  ne  vous  promettent  que 
proffit  ? c’eft  en  ce  pays  duquel  vous  n'eftes  iamais  re- 
tornez  que  vidtoiieux , qui  ne  vous  a iamais  veii  qu’a 
la  queue  de  vos  ennêmis^qui  n’a  prerqueiouiiours  efté 
que noRie  champ  de  bataille,  prix  certain  de  voilre 
vidboue  5ienouuellezy  voftrenom  qui  commence  à 
tomber  de  leurs  mémoires  ? vous  V elles  affiliez  au- 
iouid’huy  de  toiîs  ceux  qui  autrefois  vousy  eftoient 
contraires  ;le-de(if  commun  de  tout  îe  peuple  touf^ 
ioiirs  las  de  les  maiftres  , vous  y appelle  pour  le  def- 
charger  de  tant  de  tyrannies  qu’on  exerce  ffirluy  ; ne 
le  deUiiï'ez  poinrîne  perdez  vne  ii  belle  occahon  pour 
lans  aucun  danger  de  vofIreRov,  fans  troubler  vo- 
(Ire  pays  ,recouuîer  ce  qu’on  s vluipé  fur  vonSjay- 
dez  de  ceux  qui  auoient  aydé  pour  lors  à vous  en  de* 
chalTet? 

Affemblez  donc  vos  fôrces  ^ armez  vous,  ne  crai- 
gnez point  ; vous  auez  vn  Capitaine  en  cefie  Fiance 
qui  vous  y conduira, quî  a faid  fon  apreniiffige  fous 
labonne  foirune  de  Kbnky  Le  Grand  , &e(îeué 
pai  luy  à vne  des  plus  etr  inentes  charges  de  ce  Roy- 
aume fuiuésde  librement,  il  n'a  iamais  (çcn  que  vain- 
cre en  ce  payslàjc’çfileur  foudredîs  ne  craignent  que 
luy,efFroiez  encore  pour  le  fang  , que  depuis  peu  il 
leur  a fai6b  refpandfe  en  fes  deilroidls,  allez  y viftemec 
depeur  que  fans  vous  il  ne^ vienne  a bout  de  fes  entre- 
prifesi 


